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FRIEDRICH
ENGELS
par Éleanor MARX

Retour à la table des matières  

Le 28 novembre 1890, Friedrich Engels aura atteint sa soixante-dixième année.
C'est un anniversaire que célèbreront les socialistes du monde entier. A cette occa-
sion, mon ami, le Dr Victor Adler, m'a demandé d'écrire, pour les lecteurs de la
Sozial-demokratische Monatsschrift, une courte notice sur le chef reconnu du Parti
socialiste,

Pour une tâche aussi ardue bien des conditions seraient nécessaires. Je n'ai pour
moi que de connaître Engels depuis que je suis née. La question reste ouverte de
savoir si une longue intimité est une condition favorable pour bien connaître quel-
qu'un. Qui connaît-on moins bien que soi-même?

Pour écrire une biographie de Marx et d'Engels - car la vie et l'œuvre de ces
deux hommes sont si intimement mêlées qu'il est impossible de les séparer - il
faudrait faire l'histoire du développement du socialisme « du socialisme utopique
au socialisme scientifique », et il faudrait y ajouter l'histoire de tout le mouvement
ouvrier depuis à peu près un demi-siècle. Ces deux hommes, en effet, ne se sont
pas contentés d'être des chefs intellectuels, des théoriciens, des philosophes vivant
isolés et à l'écart de la vie ouvrière; ils ont toujours pris part à la lutte, au premier
rang, soldats de cette révolution dont ils formaient l'état-major. Il n'y a qu'un hom-
me qui pourrait écrire cette histoire: espérons qu'il le pourra encore.



Friedrich Engels, Socialisme utopique et socialisme scientifique (1880) 6

La vie d'Engels est si connue, maintenant, que quelques courtes notes seront
insuffisantes; quant à ses travaux littéraires ou scientifiques, ce serait, de ma part,
manquer de modestie que d'essayer d'en faire l'analyse; ils sont d'ailleurs univer-
sellement connus. Il me suffira d'en donner un tableau d'ensemble. J'essaierai de
présenter une esquisse de l'homme, de sa façon de vivre, et je pense ainsi être agré-
able à plus d'un, à l'exception, bien entendu, de ces gens qui ont une peur mortelle
d'être corrompus par le « culte des autorités ». Quant à moi, je pense que pour
nous tous qui vivons des travaux d'Engels, sa vie peut servir d'exemple et qu'elle
sera un encouragement.

Friedrich Engels est né à Barmen, le 28 novembre 1820. Son père était fabricant
(il ne faut pas oublier qu'à ce moment les provinces rhénanes étaient économique-
ment beaucoup plus développées que le reste de l'Allemagne); sa famille était très
considérée. Jamais enfant ne ressembla moins à son milieu. Friedrich devait être
pour sa famille un « atroce petit canard ». Peut-être ne comprend-elle pas, même
maintenant, que le petit canard était un « cygne ». C'est de sa mère qu'il a hérité sa
gaieté de caractère.

Il commença ses études à Barmen et les acheva au gymnase d'Elberfeld. Il eut
d'abord le dessein de suivre les cours de l'Université, mais son aversion pour l'en-
seignement qu'on y donnait et aussi les affaires de sa famille lui firent abandonner
ce projet. Un an après avoir terminé ses études et passé l'examen final, il entra dans
une maison de commerce de Barmen, puis, pendant un an, il servit comme volon-
taire à Berlin. En 1842, Engels fut envoyé en Angleterre, à Manchester dans la mai-
son de commerce où son père avait engagé des intérêts. Il y demeura deux ans. On
ne peut exagérer l'importance qu'eurent pour lui ces deux années passées dans la
grande industrie, dans le pays classique du capitalisme. Et ceci peut servir à caracté-
riser l'homme: pendant qu'il réunissait les matériaux nécessaires pour la publication
de son ouvrage sur La Situation, de la classe laborieuse en Angleterre, il prenait une
part active au mouvement chartiste et collaborait régulièrement au Northern Star et
au New moral World d'Owen 1.

Engels retourna en Allemagne en 1844 en passant par Paris où, pour la première
fois, il rencontra l'homme avec lequel il était en correspondance depuis longtemps
et qui devait devenir l'ami de toute sa vie: Karl Marx. Le premier résultat de cette
rencontre fut la publication en commun de La Sainte Famille 2 et le commencement
d'une oeuvre qui fut terminée plus tard à Bruxelles et dont Marx, dans sa Criti-
que 3, et Engels, dans son Feuerbach, nous ont raconté les vicissitudes: «Le ma-
nuscrit, deux forts volumes in-8•, était depuis longtemps chez un éditeur en
Westphalie, quand nous reçûmes la nouvelle que les circonstances n'en permet-
taient pas l'impression. Nous abandonnâmes le manuscrit à la critique rongeuse des

                                                
1 Le Northern Star (L'Étoile polaire) était le journal des chartistes anglais, dirigé par O'Connor,

avec Julian Harney et Ernest Jones comme principaux rédacteurs. Le New moral World (Le
Nouveau monde moral) était l'organe de Robert Owen, le célèbre socialiste anglais
(1771-1858).

2 La Sainte Famille, ou Critique de la critique critique. Contre Bruno Bauer et consorts (Die
heilige Familie, oder Kritik des kritischen Kritik), parue en 1844. Édition française aux
Éditions sociales, 1969.

3 Contribution à la critique de l'économie politique (1859); il en existe trois traductions françai-
ses, l'une de Léon Rémy (Paris, 1899); la deuxième de Laura Lafargue (Paris, 1909); la troi-
sième de M. Husson et G. Badia (Éditions sociales, 1968).
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souris, d'autant plus volontiers que nous avions atteint notre but principal - la com-
préhension de soi-même (Selbstverständigung).»

Cette même année, Engels écrivait La Situation de la classe laborieuse en Angle-
terre 1 qui est si vraie, maintenant encore, que les ouvriers anglais pensaient qu'elle
venait d'être écrite, lorsque, il y a quelques années, paru la traduction anglaise !
Engels écrivit à ce moment différents essais, quelques articles, etc. (De Paris, En-
gels retourna à Barmen, mais pour peu de temps seulement.)

En 1845, il suivit Marx à Bruxelles, où, véritablement, commença leur travail
en commun. La somme de travail qu'ils fournirent à ce moment est considérable.
Ils fondèrent une Association des ouvriers allemands et - c'est là le plus important -
ils entrèrent dans la Ligue des Justes qui devint plus tard la célèbre Ligue des
communistes et qui portait en elle le germe de l'Internationale. Marx, à Bruxelles,
Engels, à Paris, furent en 1847 les théoriciens de la Ligue des communistes. Pen-
dant l'été de cette année eut lieu, à Londres, le premier congrès de la Ligue. Engels
y assistait comme délégué des associés de Paris. Un second congrès, auquel Marx
prit part, eut lieu pendant l'automne de cette même année. L’œuvre qui en résulta,
tout le monde la connaît aujourd'hui: le Manifeste du Parti communiste.

De Londres, les deux amis passèrent à Cologne où ils purent déployer toute leur
activité pratique. Elle est écrite dans la Neue rheinische Zeitung et dans le procès
des communistes de Cologne 2.

Les nécessités du moment et l'expulsion de Marx séparèrent les deux amis pour
longtemps. Marx vint à Paris, Engels se rendit dans le Palatinat; il prit part au
soulèvement badois. Il assista à trois batailles et tous ceux qui l'avaient vu au feu
parlèrent longtemps de son sang-froid extraordinaire et de son mépris absolu de
tout danger.

Engels a publié, dans la Neue rheinische Zeitung un travail sur l'insurrection
badoise. Lorsque tout espoir fut perdu, il partit un des derniers pour la Suisse et de
là pour Londres où Marx, après son expulsion de Paris, s'était également rendu.

Alors commence dans la vie d'Engels une nouvelle phase. Toute activité politi-
que étant devenue, pour le moment, impossible, Marx se fixa à Londres. Engels re-
vint à Manchester comme commis dans la fabrique de coton où son père était in-
téressé. Pendant vingt ans, Engels fut condamné à ce travail forcé de la vie de bu-
reau, et pendant vingt ans les deux amis n'eurent que de rares occasions de se
retrouver réunis. Cependant leurs relations ne furent jamais interrompues. Un de
mes premiers souvenirs me reporte à l'arrivée du courrier de Manchester. Les deux
amis s'écrivaient presque tous les jours et je nie souviens encore de Mohr - c'est
ainsi qu'on appelait mon père à la maison - parlant à la lettre pendant qu'il la lisait,
comme si celui qui l'avait écrite était présent: « Mais ce n'est pas ça du tout » ou

                                                
1 La Situation de la classe laborieuse en Angleterre (Die Loge der arbeitenden Klassen in

England) parut à Leipzig, en 1845; nouvelle édition à Stuttgart, en 1892; traduction française
de G. Badia et Jean Frédéric. Éditions sociales, 1960.

2 C'est la révolution qui fit revenir Marx et Engels en Allemagne (mars 1848). Entre-temps,
Marx avait été expulsé de Belgique, comme il avait, trois ans plus tôt, été expulsé de France
(il le sera pour la seconde fois en 1849). Le procès des communistes de Cologne est posté-
rieur de quatre ans (1852).
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bien « Tu as raison », etc. Mais ce dont je nie souviens le mieux, c'est la façon
dont Mohr riait en lisant les lettres d'Engels, et si fort que les larmes lui coulaient
sur le visage.

À Manchester, Engels n'était pas isolé. Il y avait là Wolff, « le hardi, fidèle,
noble précurseur » auquel le premier volume du Capital est dédié et qu'on appelait
à la maison Lupus 1; plus tard vinrent l'ami dévoué de mon père et d'Engels, Sam
Moore (qui avec mon mari a traduit le Capital en anglais) et aussi le professeur
Schorlemmer, un des chimistes les plus renommés de ce temps. Mais si l'on fait
abstraction de ces deux amis, c'est avec épouvante qu'on songe à ce que durent être
ces vingt années pour un tel homme! Ce n'est cependant pas qu'Engels se soit
jamais plaint! Au contraire, il accomplissait sa tâche avec entrain et sérénité, comme
s'il n'y avait eu rien au monde de plus agréable que d'aller à son bureau, que de
s'asseoir à la table de son bureau. J'étais avec Engels quand ce travail forcé prit fin
et je compris alors ce que toutes ces années avaient été pour lui. Je n'oublierai
jamais le cri de triomphe « C'est pour la dernière fois!» qu'il poussa lorsque, le
matin, il mit ses souliers avant de prendre pour la dernière fois le chemin du
bureau. Quelques heures après, nous étions assis à la porte à l'attendre et nous le
vîmes à travers le petit champ qui était devant sa maison. Il agitait sa canne en l'air
et chantait et rayonnait de joie. Le soir, ce fut une fête au champagne. Nous étions
tous à la joie. Lorsque j'y repense maintenant, les larmes me reviennent aux yeux.

En 1870, Engels vint à Londres et prit immédiatement sa part du grand travail
de l'Internationale, il était le membre du Conseil général comme correspondant pour
la Belgique et plus tard il le fut aussi pour l'Espagne et l'Italie. L'activité littéraire
d'Engels était extraordinairement multiple. Articles, brochures, etc., se succédèrent
sans fin de 1870 à 1880, mais l'ouvrage le plus important fut le Bouleversement de
la science par M. Eugen Dühring 2, qui parut en 1878. Il est aussi inutile de parler
de l'influence et de l'importance de cet ouvrage que du Capital.

Pendant Les dix années qui suivirent, Engels vint tous les jours chez mon père;
souvent ils allaient se promener tous deux; souvent aussi ils restaient à la maison,
allant et venant dans la chambre de mon père. Chacun avait son côté favori, et l'un
et l'autre marquèrent leurs propres trous par leurs volte-face aux coins de la cham-
bre. Ils discutaient sur plus de choses que n'en rêve la philosophie de beaucoup de
gens, souvent aussi ils se taisaient tout en marchant l'un à côté de l'autre. Ou bien
chacun parlait de ce qui l'occupait principalement à ce moment, jusqu'à ce que riant
aux éclats, ils s'avouaient que, pendant la dernière demi-heure, ils avaient parlé
chacun de choses différentes.

Que de choses on pourrait raconter de cette époque! L'Internationale, la Com-
mune, les mois où notre maison ressemblait à un asile où tous les exilés étaient les
bienvenus !

En 1881, nia mère mourut et mon père, dont la santé était ébranlée, resta absent
de l'Angleterre pendant quelque temps. Il mourut en 1883.

                                                
1 Wilheim Wolff (1809-1864): « le polémiste ardent et persécuté, qui avait dévoilé jadis la

misère des tisserands silésiens et dit les causes de leur révolte » (Andler). Wolff signifie loup
(Lupus).

2 Anti-Dühring (M. Eugen Dührinq bouleverse la science), traduction Émile Bottigelli, 3e
édition, Éditions sociales, 1969
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Ce qu'Engels a fait depuis, tout le monde le sait. Il consacra la plus grande
partie de son temps à la publication des œuvres de mon père, à la correction des
nouvelles éditions et à la révision des traductions du Capital. Ce n'est pas à moi de
parler de ce travail, ni de ces travaux originaux. Ceux-là seulement qui ont connu
Engels pourront apprécier la quantité de travail qu'il fournissait chaque jour. Ita-
liens, Espagnols, Hollandais, Danois, Roumains (il possède admirablement les lan-
gues de ces peuples), sans parler des Anglais, des Allemands et des Français, -
toits venaient chez lui chercher l'appui de ses conseils.

Pour chacune des nombreuses difficultés que nous rencontrons, nous qui tra-
vaillons dans les vignes de notre seigneur, le Peuple, - nous allons chez Engels. Et
ce n'est jamais en vain que nous nous adressons à lui. Le travail que tout cela lui
demandait dans ces dernières années eût été une charge pour une douzaine d'hom-
mes ordinaires. Et Engels a beaucoup encore à faire pour nous, et il le fera.

C'est là une simple esquisse de sa vie, c'est en quelque sorte le squelette de
l'homme - non l'homme lui-même. Pour donner la vie à ce squelette, je sais toute
mon insuffisance et peut-être la tâche était-elle au-dessus de chacun de nous. Nous
sommes encore trop près de lui pour le bien voir. Engels a 70 ans, mais il n'y paraît
pas. Son corps est encore aussi jeune que son esprit. Il porte ses six pieds de haut
et si légèrement qu'on ne le croirait pas si grand. Il a toute la barbe, qui fuit de côté
et qui commence maintenant à devenir grise. Ses cheveux sont bruns sans un seul
filet blanc; du moins une recherche attentive n'a pas permis d'en découvrir. Si son
aspect est jeune, il est plus jeune encore qu'il le paraît. Il est l'homme le plus jeune
que je connaisse. Et autant que je me souvienne, il n'a pas vieilli dans ces vingt
dernières années.

J'ai voyagé avec lui en Irlande en 1869 (et comme il voulait à ce moment écrire
l'histoire de l’Irlande, la «Niobé des nations», il était particulièrement intéressant de
visiter ce pays avec lui), et puis en Amérique en 1888. En 1869, comme en 1883, il
était l'âme de tous les cercles dans lesquels il se trouvait.

A bord des transatlantiques City of Berlin et City of New York, il était toujours
prêt, quel que fût le temps, à faire une promenade sur le pont ou à boire un verre de
« lager ».

Je veux m'arrêter encore sur un côté du caractère de mon père, qui appartient
aussi à Engels, et j'insisterai d'autant plus que ce côté est moins connu et même
méconnu. On a toujours représenté mon père comme une sorte de Jupiter cynique et
sardonique, toujours prêt à lancer son tonnerre contre ses amis comme contre ses
ennemis. Mais celui qui, même une seule fois, a pu voir ses beaux yeux bruns, si
pénétrants et si doux, si pleins d'humour et de bonté, celui qui a entendu son rire
contagieux, celui-là sait que le Jupiter moqueur et froid est un être de pure imagi-
nation. Il faut en dire autant d'Engels. On le représente d'ordinaire comme un
autocrate, un dictateur, un critique mordant. Cela n'est pas. Il n'y a peut-être jamais
eu personne d'aussi doux aux autres, de plus secourable à tous. Je ne veux pas
parler de sa bonté inépuisable envers les jeunes. Il en est dans tous les pays qui
pourraient apporter leur témoignage. Je puis dire seulement que je l'ai vu souvent
laisser de côté ses travaux personnels pour être utile à quelque jeune. Il n'y a
qu'une chose qu'Engels n'a jamais pardonnée - la fausseté. Un homme qui n'est
pas vrai envers lui, plus encore celui qui n'est pas fidèle à son Parti, ne trouve au-
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cune pitié auprès d'Engels. Ce sont, pour lui, des péchés impardonnables. Engels
ne connaît pas d'autres péchés. Je veux encore indiquer un autre trait caractéristi-
que. Engels, qui est l'homme le plus exact du monde, qui a plus que n'importe qui,
un sentiment très vif du devoir et surtout de la discipline envers le Parti, n'est pas le
moins du monde un puritain. Personne, comme lui, n'est capable de tout compren-
dre et, partant, personne ne pardonne si aisément nos petites faiblesses.

Ses connaissances sont extraordinairement variées. Rien ne lui est étranger; his-
toire naturelle, chimie, botanique, physique, philologie (il balbutie en vingt lan-
gues, disait le Figaro en 1870), économie politique et, last not least 1, la tactique
militaire. En 1870, au moment de la guerre franco-allemande, les articles qu'Engels
publia dans le Pall Mall furent très remarqués, car il prédit la bataille de Sedan et
l'anéantissement de l'armée française. C'est depuis ces articles qu'il fut surnommé
le « général ». Ma sœur l'appelait le « général Staff ». Le nom est resté, et, de-
puis, Engels est, pour nous, le « général ». Aujourd'hui ce nom a une signifi-
cation plus étendue, Engels est le général de notre armée ouvrière.

Voici un exemple encore de sa bonté: le Dr Foote, l'éditeur du Freethinker, fut
condamné à une année de prison; mon mari prit l'affaire en main, alors qu'il ne se
trouvait personne qui voulût s'en occuper. Pour venir en aide au Dr Aveling, et à
Foote qu'il n'avait jamais vu et avec lequel il n'avait aucun point commun, il
écrivit, pour la revue de Foote, Progress, un essai très remarquable sur l'Apocalyp-
se selon saint Jean!

Il est encore une autre caractéristique d'Engels - peut-être la plus importante -
son désintéressement. Alors que Marx vivait encore, il avait l'habitude de dire:
« J'ai été deuxième violon et je crois être arrivé à une certaine virtuosité; j'étais ru-
dement content d'avoir un premier violon tel que Marx. » Aujourd'hui, c'est
Engels qui dirige l'orchestre et il est simple et modeste comme s'il était, suivant son
expression, «deuxième violon». J'ai eu l'occasion, comme beaucoup d'autres, de
parler de l'amitié qui liait mon père et Engels, une amitié qui deviendra historique
comme celle de Damon et Pythias; mais, en terminant ces notes, je dois parler de
deux autres amitiés qu'il a dues à ses rapports avec Marx et qui partagent en deux
sa vie et ses travaux.

C'est d'abord l'amitié qu'il eut pour ma mère et ensuite celle qu'il eut pour
Hélène Demuth, morte le 4 novembre de cette année (1890) et qui repose dans le
caveau de mes parents.

Engels a prononcé les paroles suivantes sur la tombe de ma mère:

« Mes amis! La femme de cœur que nous enterrons était née en 1814, à
Salzwedel. Bientôt après, son père, le baron de Westphalen, fut nommé conseiller
d'État (Regierungsrat) à Trêves, où il se lia d'amitié avec la famille de Marx. Les
enfants grandirent ensemble. Ces deux riches natures se comprirent. Lorsque Marx
partit pour l'Université, leur avenir était déjà décidé.

« Le mariage eut lieu en 1843, après la suppression de la Rheinische Zeitung,
que Marx avait dirigée pendant quelque temps. Depuis, Jenny Marx a non seule-

                                                
1 Le dernier, mais non le moindre.
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ment partagé le sort, les travaux, les luttes de son mari, mais elle y a apporté sa
grande intelligence et son ardente passion.

« Lejeune couple se rendit à Paris en exil volontaire qui ne se changea que trop
tôt en exil forcé. Le gouvernement prussien poursuivit Marx jusque-là et je regrette
de constater qu'un homme comme Alexandre de Humboldt a contribué à obtenir
contre Marx l'arrêté d'expulsion 1. La famille se réfugia à Bruxelles. Survint la
révolution de Février. Au moment des agitations qui éclatèrent à Bruxelles, on ne se
contenta pas d'arrêter Marx, le gouvernement belge fit, sans motifs, jeter sa femme
en prison.

« La révolution de 1848 était abattue l'année suivante. Nouvel exil, d'abord à
Paris, puis après une nouvelle intervention du gouvernement français, à Londres.
Ce fut alors pour Jenny Marx l'exil avec ses horreurs. Elle aurait pu surmonter le
désespoir où l'avait plongée la mort de ses deux fils et d'une de ses jeunes filles;
mais que le gouvernement et l'opposition bourgeoise, depuis les libéraux jusqu'aux
démocrates, s'entendissent pour accabler son mari sous les calomnies les plus
basses, que toute la presse lui fût fermée pour lui enlever tous moyens de défense et
le laisser momentanément désarmé devant ses adversaires, cela laissa en elle des
traces profondes. Et cela dura longtemps.

« Mais, enfin, le prolétariat européen retrouva des conditions qui lui permirent
de se mouvoir plus librement. L'Internationale fut fondée. La lutte de classe du pro-
létariat pénétrait successivement tous les pays et, à l'avant-garde, son mari prenait
part à la lutte. Ce moment et ceux qui suivirent effacèrent pour elle bien des péni-
bles souvenirs. Elle put voir toutes les calomnies qui étaient tombées sur Marx dru
comme grêle se dissiper comme neige au soleil, et la théorie qu'avaient essayé de
faire disparaître tous les partis réactionnaires, féodaux ou démocrates, prêchée dans
tous les pays et dans toutes les langues. Elle put voir le mouvement prolétarien,
avec lequel cette théorie ne faisait qu'un, secouer le vieux monde depuis la Russie
jusqu'à l'Amérique et s'avancer, toujours plus sûr de la victoire.

« Ce qu'une telle femme a fait, par son intelligence si profonde et si nette, par
son tact politique, par son énergie et la vigueur de son caractère, par son dévoue-
ment pour les compagnons de lutte pendant près de quarante ans, cela n'a jamais été
dit, cela n'a jamais été écrit. Il fallait, pour le savoir, vivre auprès d'elle. Mais je
sais aussi que, si les femmes des exilés de la Commune penseront encore souvent à
elle, nous serons privés de ses conseils.

« Je n'ai pas besoin de parler de ses qualités personnelles, ses amis les con-
naissent et ne les oublieront jamais. S'il y eut une femme qui mit sa plus grande joie
à rendre les autres heureux, ce fut cette femme.»

Sur la tombe de Demuth, Engels prononça ces mots:

« Marx lui a bien souvent demandé conseil dans les moments difficiles du
Parti... et, pour ma part, tous les travaux que j'ai faits depuis la mort de Marx, je
les dois en grande partie au rayon de soleil, à l'aide que me donnait sa présence
dans ma maison où elle m'avait fait l'honneur de venir après la mort de Marx.»

                                                
1 Janvier 1845. A. de Humboldt, le célèbre géographe, était alors ambassadeur de Prusse à

Paris.
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Ce qu'elle a été pour Marx et pour sa famille, nous seuls pouvons le savoir et
cela dépasse toute expression. De 1837 à 1890, elle fut toujours notre amie et notre
aide.

Éléanor MARX.

En reproduisant, dans son numéro d'août 1895 - Engels était mort le 5 août -
l'article d'Éléanor Marx, Le Devenir social le fit précéder des lignes nécrologiques
suivantes:

Le socialisme scientifique vient de perdre un de ses initiateurs.

Friedrich Engels est mort, le 5 août, à Londres...

C'est à ce modeste et grand penseur que le socialisme doit en partie d'être ce
qu'il est, parce que nous lui devons autant, peut-on dire, qu'à Marx dont il a été
l'ami dévoué, le collaborateur précieux et l'interprète fidèle, cette critique impitoya-
ble de l'économie politique, cette rigoureuse analyse des phénomènes sociaux, cette
compréhension merveilleuse de la marche historique de l'humanité et cette con-
ception philosophique qui ont jeté les bases de la véritable science sociale, et ont
renouvelé ou renouvelleront l'histoire et la philosophie.

Un homme est mort qui s'est volontairement maintenu au second plan, pouvant
être au premier. L'idée, son idée, est debout, partout vivante, plus vivante que
jamais, et défiant toutes les attaques, grâce aux armes qu'il a, avec Marx, contribué
à lui fournir.

On n'entendra plus retentir sur l'enclume le marteau de ce vaillant forgeron; le
bon ouvrier est tombé; le marteau échappé de ses mains puissantes est à terre et y
restera peut-être longtemps; mais les armes qu'il a forgées sont toujours là, solides
et brillantes. S'il n'est pas donné à beaucoup d'en pouvoir forger de nouvelles, ce
que, du moins, nous pouvons tous faire, ce que nous devons faire, c'est de ne pas
laisser rouiller celles qui nous ont été livrées; et, à cette condition, elles nous ga-
gneront la victoire pour laquelle elles ont été faites.

Ni Marx ni Engels n'auront eu la joie de voir réaliser les grandes choses que,
plus que tout autre, sans comparaison possible, ils ont préparées; mais ils ont
assuré l'immortalité de leur mémoire, si les hommes savent conserver le souvenir
de ceux qui ont efficacement travaillé pour leur bien.
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INTRODUCTION
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Cette étude est une partie d'un tout plus important. Vers 1875, le Dr Eugen
Dühring, privat-docent 1 à l'université de Berlin, annonça soudain et avec assez de
bruit sa conversion au socialisme et se présenta au publie allemand avec une théorie
socialiste complète, comportant tout un plan de réorganisation pratique dé la société:
comme de juste, il tomba à bras raccourci sur ses prédécesseurs; il s'en prit surtout
à Marx sur qui il déversa les flots de sa rage.

Cela se passait à peu près au temps où les deux fractions du parti socialiste alle-
mand - le groupe d'Eisenach et les lassaliens – fusionnaient 2 et acquéraient de ce
fait, non seulement un immense accroissement de forces, mais ce qui est plus im-
portant encore, le moyen de mettre en jeu toute cette force contre l'ennemi commun.
Le parti socialiste était en train de devenir rapidement en Allemagne une puissance.
Mais pour devenir une puissance, il fallait que l'unité nouvellement conquise ne fût
pas menacée. Or le Dr Dühring se mit ouvertement à grouper autour de sa personne
une coterie, le noyau d'un parti séparatiste de l'avenir 3. Il était donc nécessaire de
relever le gant qui nous était jeté et, bon gré mal gré, d'engager la lutte.
                                                
1 Professeur libre.
2 Au Congrès de Gotha (mai 1875).
3 Bernstein appartenait à cette coterie: entraîné par les nécessités de la lutte que le Parti soute-

nait contre Bismarck, il la déserta du vivant de Marx et d'Engels. Quand en 1892, Engels
écrivait ces lignes, il était loin de se douter que Bernstein, qu'il choisit pour être un de ses
exécuteurs testamentaires, devait tourner casaque après sa mort, retourner à ses premières
amours et essayer de former le parti séparatiste qu'il avait tué dans l'œuf (P. L.).
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L'affaire n'était pas extraordinairement difficile, mais de longue haleine. Nous
autres Allemands, comme chacun le sait, nous sommes d'une Gründlichkeit 1
terriblement pesante, profondément radicale ou radicalement profonde, comme il
vous plaira de la nommer. Chaque fois que l'un de nous accouche de ce qu'il
considère comme une nouvelle théorie, il doit commencer par l'élaborer en un
système embrassant le monde entier. Il doit démontrer que les premiers principes de
la logique et que les lois fondamentales de l'univers n'ont existé de toute éternité
que pour conduire l'esprit humain à cette théorie nouvellement découverte et qui
couronne tout: sous ce rapport le Dr Dühring était à la hauteur du génie national. Ce
n'était rien de moins qu'un Système complet de philosophie de l'esprit, de la mora-
le, de la nature et de l'histoire, qu'un Système complet d'économie politique et de
socialisme et enfin qu'une Critique historique de l'économie politique - trois gros
in-octavo, aussi lourds de forme que de contenu, trois corps d'armée d'arguments
mobilisés contre tous les philosophes et économistes antérieurs en général et contre
Marx en particulier, en réalité, une tentative de complet «bouleversement de la
science» - voilà à quoi je devais m'atteler. J'avais à traiter de tout et d'autres sujets
encore; depuis les concepts de temps et d'espace jusqu'au bimétallisme, depuis
l'éternité de la matière et du mouvement jusqu'à la périssable nature de nos idées
morales, depuis la sélection naturelle de Darwin jusqu'à l'éducation de la jeunesse
dans une société future. Néanmoins, l'universalité systématique de mon adversaire
me procurait l'occasion de développer en opposition à lui, et pour la première fois
dans leur enchaînement, les opinions que nous avions, Marx et moi, sur cette
grande variété de sujets. Telle fut la principale raison qui m'engagea à entreprendre
cette tâche, d'ailleurs ingrate.

Ma réponse, d'abord publiée en une série d'articles dans le Vorwärts de
Leipzig, l'organe principal du parti socialiste, fut ensuite imprimée en un volume
sous le titre: M. Eugen Dühring bouleverse la science. Une deuxième édition parut
à Zürich en 1886.

Sur la demande de mon ami Paul Lafargue, je remaniai trois chapitres 2 de ce
volume pour former une brochure qu'il traduisit et publia 3 en 1880 sous le titre de
Socialisme utopique et socialisme scientifique. Une édition polonaise et une espa-
gnole furent faites d'après le texte français; mais en 1883 nos amis d'Allemagne
firent paraître la brochure dans sa langue originelle; depuis, des traductions faites
sur le texte allemand ont été publiées en italien, en russe, en danois, en hollandais et
en roumain, de telle sorte qu'avec cette présente édition anglaise, ce petit volume
circule en dix langues. Je ne connais aucun autre ouvrage socialiste, pas même
notre Manifeste communiste de 1848 et Le Capital de Marx, qui ait été si souvent
traduit: en Allemagne il a eu quatre éditions formant un total de 20 000 exem-
plaires...

Les termes économiques employés dans ce livre correspondent, dans la mesure
où ils sont nouveaux, à ceux de l'édition anglaise du Capital de Marx. Nous
désignons par «production des marchandises» cette phase de l'économie dans

                                                
1 Profondeur. (P. L.)
2 Ce sont: le chap. I de l'introduction, les chap. I et II de la Ille partie. Le chap. I de l'introduc-

tion a été coupé en deux morceaux, entre lesquels le chap. I de la IIIe partie a été intercalé.
3 Dans la première Revue socialiste, celle de 1880.
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laquelle les denrées ne sont pas produites seulement pour l'usage du producteur,
mais en vue de l'échange, c'est-à-dire comme marchandises, et non comme valeurs
d'usage. Cette phase s'étend depuis les premiers débuts de la production pour
l'échange jusqu'à nos jours; elle n'atteint son plein développement qu'avec la
production capitaliste, c'est-à-dire avec les conditions dans lesquelles le capitaliste,
propriétaire des moyens de production, occupe pour un salaire des ouvriers, gens
privés de tout moyen de production à l'exception de leur propre force de travail, et
empoche l'excédent du prix de vente des produits sur ses dépenses. Nous divisons
l'histoire de la production industrielle, depuis le moyen âge, en trois périodes:

1- L'artisanat, petits maîtres-artisans assistés de quelques compagnons et ap-
prentis, où chaque ouvrier fabrique l'article entier.

2- La manufacture, où un assez grand nombre d'ouvriers, groupés dans un
grand atelier, fabrique l'article entier selon le principe de la division du
travail, c'est-à-dire que chaque ouvrier n'exécute qu'une opération partielle,
de sorte que le produit n'est terminé qu'après avoir passé successivement
entre les mains de tous.

3- L'industrie moderne, où le produit est fabriqué par une force, et où le travail
de l'ouvrier se borne à la surveillance et à la correction des opérations
accomplies par la mécanique.

L'ANGLETERRE, BERCEAU
DU MATÉRIALISME

Retour à la table des matières  

Je sais parfaitement que ce travail ne sera pas accueilli favorablement par une
partie considérable du public anglais. Mais si nous, continentaux, nous avions prêté
la moindre attention aux préjugés de la respectabilité britannique, nous nous trouve-
rions dans une position pire que celle où nous sommes. Cette brochure défend ce
que nous nommons le «matérialisme historique» et le mot matérialisme écorche les
oreilles de l'immense majorité des lecteurs anglais. Agnosticisme serait tolérable,
mais matérialisme est absolument inadmissible 1.

Et cependant le berceau du matérialisme moderne n'est, depuis le XVIIe siècle,
nulle part ailleurs... qu'en Angleterre.

                                                
1 Herbert Spencer, Huxley, les philosophes et les savants du darwinisme, pour ne pas choquer

la respectabilité de leurs compatriotes, se nommèrent agnostiques, voulant dire, par ce mot
grec, qu'ils étaient privés de toute connaissance sur Dieu, la matière, les causes finales, la
chose en soi, etc. Des farceurs le traduisirent en anglais: Know-nothing, ne connais rien! Au-
guste Comte avait également débarrassé son positivisme de ces questions gênantes, pour ne
pas déplaire à la bourgeoisie française, qui reniait la philosophie du XVIIIe siècle et qui, com-
me le chien de la Bible, retournait à son vomissement (P. L.)
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Le matérialisme est le vrai fils de la Grande-Bretagne. Déjà son scolastique
Duns Scot s'était demandé « si la matière ne pouvait pas penser ».

Pour opérer ce miracle, il eut recours à la toute-puissance de Dieu; autrement
dit, il força la théologie elle-même à prêcher le matérialisme. Il était de
surcroît nominaliste. Chez les matérialistes anglais, le nominalisme est un
élément capital, et il constitue d'une façon générale la première expression
du matérialisme.

Le véritable ancêtre du matérialisme anglais et de toute science expérimentale
moderne, c'est Bacon. La science basée sur l'expérience de la nature cons-
titue à ses yeux la vraie science, et la physique sensible en est la partie la
plus noble. Il se réfère souvent à Anaxagore et ses homoioméries, ainsi qu'à
Démocrite et ses atomes. D'après sa doctrine, les sens sont infaillibles et la
source de toutes les connaissances. La science est la science de l'expérience
et consiste dans l'application d'une méthode rationnelle au donné sensible.
Induction, analyse, comparaison, observation, expérimentation, telles sont
les conditions principales d'une méthode rationnelle. Parmi les propriétés
innées de la matière, le mouvement est la première et la plus éminente, non
seulement en tant que mouvement mécanique et mathématique, mais plus
encore comme instinct, esprit vital, force expansive, tourment de la matière
(pour employer l'expression de Jacob Boehme). Les formes primitives de la
matière sont des forces essentielles vivantes, individualisantes, inhérentes à
elle, et ce sont elles qui produisent les différences spécifiques.

Chez Bacon, son fondateur, le matérialisme recèle encore, de naïve façon,
les germes d'un développement multiple. La matière sourit à l'homme total
dans l'éclat de sa poétique sensualité; par contre, la doctrine aphoristique,
elle, fourmille encore d'inconséquences théologiques.

Dans la suite de son évolution, le matérialisme devient étroit. C'est Hobbes
qui systématise le matérialisme de Bacon. Le monde sensible perd son char-
me original et devient le sensible abstrait du géomètre. Le mouvement phy-
sique est sacrifié au mouvement mécanique ou mathématique; la géométrie
est proclamée science principale. Le matérialisme se fait misanthrope. Pour
pouvoir battre sur son propre terrain l'esprit misanthrope et désincarné, le
matérialisme est forcé de mortifier lui-même sa chair et de se faire ascète. Il
se présente comme un être de raison, mais développe aussi bien la logique
inexorable de l'entendement.

Partant de Bacon, Hobbes procède à la démonstration suivante: si leurs sens
fournissent aux hommes toutes leurs connaissances, il en résulte que
l'intuition, l'idée, la représentation, etc., ne sont que les fantômes du monde
corporel plus ou moins dépouillé de sa forme sensible. Tout ce que la scien-
ce peut faire, c'est donner un nom à ces fantômes. Un seul et même nom
peut être appliqué à plusieurs fantômes. Il peut même y avoir des noms de
noms. Mais il serait contradictoire d'affirmer d'une part que toutes les idées
ont leur origine dans le monde sensible et de soutenir d'autre part qu'un mot
est plus qu'un mot et qu'en dehors des entités représentées, toujours
singulières, il existe encore des entités universelles. Au contraire, une subs-
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tance incorporelle est tout aussi contradictoire qu'un corps incorporel.
Corps, être, substance, tout cela est une seule et même idée réelle. On ne
peut séparer la pensée d'une matière qui pense. Elle est le sujet de tous les
changements. Le mot infini n'a pas de sens, à moins de signifier la capacité
de notre esprit d'additionner sans fin. C'est parce que la matérialité seule
peut faire l'objet de la perception et du savoir que nous ne savons rien de
l'existence de Dieu. Seule est certaine ma propre existence. Toute passion
humaine est un mouvement mécanique, qui finit ou commence. Les objets
des instincts, voilà le bien. L'homme est soumis aux mêmes lois que la
nature. Pouvoir et liberté sont identiques.

Hobbes avait systématisé Bacon, mais sans avoir fondé plus précisément
son principe de base, aux termes duquel les connaissances et les idées ont
leur origine dans le monde sensible.

C'est Locke qui, dans son Essai sur l'entendement humain, a donné un
fondement au principe de Bacon et de Hobbes.

De même que Hobbes anéantissait les préjugés théistes du matérialisme ba-
conien, de même Collins, Dodwell, Coward, Hartley, Priestley 1, etc.,
firent tomber la dernière barrière théologique qui entourait le sensualisme de
Locke. Pour le matérialiste tout au moins, le théisme n'est qu'un moyen
commode et paresseux de se débarrasser de la religion.

Ainsi écrivait Marx à propos de l'origine britannique du matérialisme moderne:
si les Anglais d'aujourd'hui ne sont pas particulièrement enchantés de la justice
rendue à leurs ancêtres, tant pis pour eux! Il n'en reste pas moins indéniable que
Bacon, Hobbes et Locke sont les pères de cette brillante pléiade de matérialistes
français qui, en dépit des victoires sur terre et sur mer remportées sur la France par
les Anglais et les Allemands, firent du XVIIIe siècle le siècle français par
excellence, même avant son couronnement par la Révolution française, dont nous
essayons encore en Allemagne et en Angleterre d'acclimater les résultats.

Il n'y a pas à le nier: l'étranger cultivé qui, vers le milieu du siècle, élisait domi-
cile en Angleterre, était frappé d'une chose, et c'était comme il était contraint de le
comprendre, la stupidité et la bigoterie religieuse de la « respectable » classe
moyenne anglaise. Nous étions à cette époque tous matérialistes ou tout au moins
des libres penseurs très avancés et il était inconcevable pour nous que presque tous
les gens cultivés pussent ajouter foi à toutes sortes d'impossibles miracles et que
même des géologues, comme Buckland et Mantell, déformassent les données de
leur science pour qu'elles ne vinssent pas trop en contradiction avec les mythes de
la Genèse: tandis que pour rencontrer des hommes osant se servir de leurs facultés
intellectuelles en matière religieuse, il fallait aller parmi les gens incultes, les great
unwashed, comme on les dénommait, parmi les travailleurs, spécialement parmi les
socialistes oweniens 2.
                                                
1 MARX et ENGELS: La sainte Famille, Éditions sociales, 1969, pp. 154-156.
2 Great unwashed, littéralement, les grands non lavés: Ledru-Rollin, Mazzini, Pyat et les répu-

blicains à l'eau de rose de 1848 avaient le même mépris pour les socialistes; ils disaient que
les démo-socs étaient en guerre avec le savon. La propreté est un luxe coûteux, que la classe
ouvrière, tondue par la bourgeoisie, ne peut se payer que difficilement: ces beaux esprits fai-
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L'AGNOSTICISME ANGLAIS,
MATÉRIALISME HONTEUX
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Mais, depuis, l'Angleterre s'est «civilisée». L'exposition de 1851 sonna le glas
de son exclusivisme insulaire: elle s'est graduellement internationalisée pour la
nourriture, les mœurs et les idées, à un tel point que je me prends à souhaiter que
certaines coutumes et habitudes anglaises fassent leur chemin sur le continent,
comme d'autres coutumes continentales l'ont fait ici. N'importe, la propagation de
l'huile à salade, que seule l'aristocratie connaissait avant 1851, a été accompagnée
d'une fâcheuse propagation du scepticisme continental en matière religieuse, et il est
arrivé que l'agnosticisme, sans être encore tenu pour aussi comme il faut que
l'Église d'Angleterre, est placé, en ce qui regarde la respectabilité, sur le même plan
que le baptisme et incontestablement au-dessus de l'Armée du salut 1. Je ne puis
m'empêcher de songer que, dans la circonstance, ce sera une consolation pour
beaucoup qui déplorent et maudissent sincèrement les progrès de l'irréligion
d'apprendre que ces «notions de date récente» ne sont pas d'origine étrangère et
manufacturées en Allemagne, ainsi que beaucoup d'objets d'usage quotidien, mais
qu'elles sont, sans contradiction possible, tout ce qu'il y a de plus Old England et
que les Anglais d'il y a deux cents ans qui les mirent au monde allaient bien plus
loin que n'osent encore le faire leurs descendants d'aujourd'hui.

En fait, qu'est-ce que c'est que l'agnosticisme, sinon un matérialisme honteux?
La conception de la nature qu'a l'agnostique est entièrement matérialiste. Le monde
naturel tout entier est gouverné par des lois et n'admet pas l'intervention d'une
action extérieure; mais il ajoute par précaution: «Nous ne possédons pas le moyen
d'affirmer ou d'infirmer l'existence d'un être suprême quelconque au-delà de l'uni-
vers connu.» Cela pouvait avoir sa raison d'être à l'époque où Laplace répondait
fièrement à Napoléon, lui demandant pourquoi, dans sa Mécanique céleste, il
n'avait pas même mentionné le nom du créateur: « Je n'avais pas besoin de cette
hypothèse. » Mais aujourd'hui, avec notre conception évolutionniste de l'Univers,
il n'y a absolument plus de place pour un créateur ou un ordonnateur; et parler d'un
être suprême, mis à la porte de tout l'univers existant, implique une contradiction
dans les termes et me semble par surcroît une injure gratuite aux sentiments des
croyants.

Notre agnostique admet aussi que toute notre connaissance est basée sur les
données fournies par les sens: mais il s'empresse d'ajouter: « Comment savoir si
                                                                                                                                    

saient aux ouvriers un crime de la misère que leur imposaient leurs compères de la
bourgeoisie. (P. L.).

1 Le baptisme est une secte nombreuse en Angleterre et aux États-Unis: son dogme distinctif
est de baptiser à l'âge adulte par l'immersion complète du corps du croyant. (P. L.)
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nos sens nous fournissent des images exactes des objets perçus par leur intermé-
diaire? » Et il continue, en nous informant que, quand il parle des objets ou de
leurs qualités, il n'entend pas en réalité ces objets et ces qualités dont on ne peut
rien savoir de certain, mais simplement les impressions qu'ils ont produites sur ses
sens. Voilà certes un genre de conception qu'il semble difficile de combattre avec
des arguments, Mais avant l'argumentation était l'action. Im Anfang war die Tat 1.
Et l'action humaine a résolu la difficulté bien avant que la subtilité humaine l'eût
inventée. The proof of the pudding is in the eating 2. Du moment que nous em-
ployons ces objets à notre propre usage d'après les qualités que nous percevons en
eux, nous soumettons à une épreuve infaillible l'exactitude ou l'inexactitude de nos
perceptions sensorielles. Si ces perceptions sont fausses, l'usage de l'objet qu'elles
nous ont suggéré est faux; par conséquent notre tentative doit échouer. Mais si nous
réussissons à atteindre notre but, si nous constatons que l'objet correspond à la
représentation que nous en avons, qu'il donne ce que nous attendions de son
usage, c'est la preuve positive que, dans le cadre de ces limites, nos perceptions de
l'objet et de ses qualités concordent avec la réalité en dehors de nous. Et si par
contre nous échouons, nous ne sommes généralement pas longs à découvrir la
cause de notre insuccès; nous trouvons que la perception qui a servi de base à notre
tentative, ou bien était par elle-même incomplète ou superficielle, ou bien avait été
rattachée d'une façon que ne justifiait pas la réalité aux données d'autres percep-
tions. Aussi souvent que nous aurons pris le soin d'éduquer et d'utiliser correc-
tement nos sens et de renfermer notre action dans les limites prescrites par nos
perceptions correctement obtenues et correctement utilisées, aussi souvent nous
trouverons que le résultat de notre action démontre la conformité de nos perceptions
avec la nature objective des objets perçus. Jusqu'ici il n'y a pas un seul exemple
que les perceptions de nos sens, scientifiquement contrôlées, aient engendré dans
notre cerveau des représentations du monde extérieur, qui soient, par leur nature
même, en désaccord avec la réalité ou qu'il y ait incompatibilité immanente entre le
monde extérieur et les perceptions sensibles que nous en avons.

Et voici que paraît l'agnostique néo-kantien, et il dit :

«Nous pouvons certes percevoir peut-être correctement les qualités d'un objet,
mais par aucun processus des sens ou de la pensée, nous ne pouvons saisir la
chose elle-même. La chose en soi est au-delà de notre connaissance.» Hegel, de-
puis longtemps, a déjà répondu: « Si vous connaissez toutes les qualités d'une
chose, vous connaissez la chose elle-même; il ne reste plus que le fait que la dite
chose existe en dehors de vous, et dès que vos sens vous ont appris ce fait, vous
avez saisi le dernier reste de la chose en soi, le célèbre inconnaissable, le Ding an
sich 3 de Kant.» Il est juste d'ajouter que, du temps de Kant, notre connaissance
des objets naturels était si fragmentaire qu'il pouvait se croire en droit de supposer,
au-delà du peu que nous connaissions de chacun d'eux, une mystérieuse «chose en
soi». Mais ces insaisissables choses ont été les unes après les autres saisies, ana-
lysées et, ce qui est plus, reproduites par les progrès gigantesques de la science: ce
que nous pouvons produire, nous ne pouvons pas prétendre le considérer comme
inconnaissable. Les substances organiques étaient ainsi, pour la chimie de la
                                                
1 «Au commencement était l'action.» (Goethe: Faust).
2 La preuve du pudding, c'est qu'on le mange.
3 Ding an sich signifie chose en soi. La chose en sol ou noumène dans la philosophie de Kant,

est inconnaissable et s'oppose au phénomène qui, lui, est objet de connaissance. Engels
démontre ici la fausseté d'une telle attitude philosophique.
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première moitié du siècle, des objets mystérieux; aujourd'hui, nous apprenons à les
fabriquer les unes après les autres avec leurs éléments chimiques, sans l'aide
d'aucun processus organique. Les chimistes modernes déclarent que, dès que la
constitution chimique de n'importe quel corps est connue, il peut être fabriqué avec
ses éléments. Nous sommes encore loin de connaître la constitution des substances
organiques les plus élevées, les corps albuminoïdes; mais il n'y a pas de raison
pour désespérer de parvenir à cette connaissance, après des siècles de recherches
s'il le faut, et qu'ainsi armés, nous arriverons à produire de l'albumine artificielle.
Quant nous serons arrivés là, nous aurons fabriqué la vie organique, car la vie, de
ses formes les plus simples aux plus élevées, n'est que le mode d'existence normal
des corps albuminoïdes.

Cependant, dès que notre agnostique a fait ces réserves de pure forme, il parle
et agit comme le plus fieffé matérialiste qu'il est au fond. Il dira bien: «Pour autant
que nous le sachions, la matière et le mouvement - l'énergie, comme on dit à pré-
sent - ne peuvent être ni créés ni détruits, mais nous n'avons aucune preuve qu'ils
n'aient pas été créés à un moment quelconque.» Mais si vous essayez de retourner
cette concession contre lui dans quelque cas particulier, il s'empresse de vous écon-
duire et de vous imposer silence. S'il admet la possibilité du spiritualisme in
abstracto, il ne veut pas en entendre parler in concreto. Il vous dira: « Autant que
nous le sachions et puissions le savoir, il n'existe pas de créateur et d'ordonnateur
de l'univers; pour ce qui nous regarde, la matière et l'énergie ne peuvent être ni
créées ni détruites; pour nous, la pensée est une forme de l'énergie, une fonction du
cerveau; tout ce que nous savons, c'est que le monde matériel est gouverné par des
lois immuables et ainsi de suite. » Donc, dans la mesure où il est un homme de
science, où il sait quelque chose, il est matérialiste; mais hors de sa science, dans
les sphères où il ne sait rien, il traduit son ignorance en grec et l'appelle
agnosticisme.

En tout cas, une chose me paraît claire: même si j'étais un agnostique, il est évi-
dent que je ne pourrais appeler la conception de l'histoire esquissée dans ce petit
livre « agnosticisme historique ». Les gens pieux se moqueraient de moi, et les
agnostiques s'indigneraient et me demanderaient si je veux les tourner en ridicule.
J'espère donc que même la «respectabilité» britannique ne sera pas trop scandalisée
si je me sers en anglais, ainsi que je le fais en plusieurs autres langues, du mot
matérialisme historique pour désigner une conception de l'histoire qui recherche la
cause première et le grand moteur de tous les événements historiques importants
dans le développement économique de la société, dans la transformation des modes
de production et d'échange, dans la division de la société en classes qui en résulte et
dans les luttes de ces classes entre elles.

On m'accordera d'autant plus facilement cette permission si je montre que le
matérialisme historique peut être de quelque avantage même à la respectabilité
britannique. J'ai déjà remarqué qu'il y a quelque quarante ou cinquante ans de cela,
l'étranger cultivé qui s'établissait en Angleterre était choqué de ce qu'il nommait la
bigoterie religieuse et la stupidité de la respectable classe moyenne. Je vais démon-
trer que la respectable classe moyenne de l'Angleterre de cette époque n'était pas
aussi stupide qu'elle paraissait l'être à l'intelligent étranger. On peut expliquer ses
inclinations religieuses.


